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BOURSE DE PARIS DU 21 MAI 
Cours à terme de 1 h. 10, communiqués par 

MM. A. MAIItE et H. BLUM, 60, rue Ri
chel ieu. Paris. 

VALEURS 

3 0[0 amortissable. . . 
Renie 3 OiO 
Rente 5 0(0 
Italien S 0(0 
Turc S Oio 
Act. Nord d'Espagne . 
Act. Gaz 
Act. B. de Paris P.-B. 
Act. Mob. Français. . 
Act. Lombards . . . 
Act. Autrichiens. . 
Act. Mob. Espagnol. . 
Act. Suez 
Act. Banque Ottom. 
OMig. Egypt .uni . . . 
Act. Fon. France. . . 
Florin d'Autriche . . 
Act. Saragosse. . . . 
Kmp. Russe 1877. . . 
Délégations Suez. . . 
Florin Hongrois . . . 
Espagne extérieur . 

d u j o u r 

19 H . | . 
80 60 .1 . 

114 M . i. 
s i 13 
11 55 

2*7 50 
1285 00 

785 00 
nog-75 
181 25 
586 23 
955 00 
710 00 
500 25 
2116 88 
770 00 
69 7/16 
367 50 

901/2 
638 75 
83 7/10 

» » 
» » 

O o u n 
p r é c é d . 

82 50 .\. 
80 35 .1. 

114 45 . [ . 
81 20 . [ . 

i l 55 
285 00 

1283 75 
782 30 
507 r,0 
178 75 
583 75 
950 00 
740 00 
507 50 
207 50 
770 00 

69 50 
367 50 

*9 95 
635 00 
83 40 
153/8 
970/0 

Ces cours sont affichés chaque jour, vers 
2 h. IT2, chez MM. A. MAIRK et H. Bi.uii, 
176. rue du Collège, à Roukaix. 
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'Gmrvicm gouvernemental) 21 MAI 20 MAI 
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.Act. Banque de France. 
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D - L P Û C M E S COMMERCIALES 
New-York, 21 mai. 

Change sur Londres, 4,37 2a; change sur 
Paris, 5,13 78: 100. 

Café good fair, (la livre) 13 Ii8, 13 3p3. 
Café gooù Cargoes, :1a livre, 13 U[», 13 7[8. 

Cil me. 

Dépèches de MM.Scklagdanhauffen et C*, 
repeaenlék à Roubaix par M. Bulteau-Gry-
OBOnprcz : 

Havre, 21 mai . 
Ventes 3.000 b. Marché tendu. 

Liverpool, 21 mai. 
Ventes 10,000 b. Marché ferme. 

New-York, 21 mai. 
•New-York, 13 3/4. 

'Recettes 13.000 b. 
New-Orléaus low middl ing 95 1 2 . 
Savannah » » • 85 1/2. 

B U L L E T I N D U J O U R 

.La Chambre en a tini hier avec la 

Îremière délibération de la loi sur 
é t a t - m a j o r : e t l or s d e s a p r o c h a i n e 

s é a n c e , c ' e s t - à - d i r e s a m e d i , e l l e p o u r r a 
_donner t o u t s o n t e m p s a u s p e c t a c l e q u e 
Hcù'réserve l ' e x t r ê m e g a u c h e . E l l e a e u 
d é j . i u n a v a n t - g o ù t d e s h o s t i l i t é s q u e 
c e g i - o u p e v a d i r i g e r c o n t r e l e c a b i n e t 
e t l e s o p p o r t u n i s t e s , car à P o u v e r t u r e 
d e l a s é a n c e , M. T a l a n d i e r a p r é l u d é 
•au c o m b a t q u e M. L o c k r o y v a l i v r e r 
c o n t r e M . L e p è r e , par u n e e s c a r m o u c h e 
d o n t l e p r é s i d e n t d e l a C h a m b r e a fait 
l e s t r a i s . L e d é p u t é d e l a S e i n e s 'es t 
p l a i n t , e n e f fe t , t r è s - v i v e m e n t d e s p r o -

cédesTte_Jsfr G a m b e t t a à s o n é g a r d , e t 
l e p r é s i d e n t d e l a C h a m b r e n 'a p u 
e s q u i v e r l ' a t t a q u e q u ' e n s e r é f u g i a n t 
d e r r i è r e l e s a r t i c l e s d u r è g l e m e n t d e 
l ' a s s e m b l é e . L e s o p p o r t u n i s t e s , a u s s i 
b i e n q u e l e c a b i n e t , v o n t s a v o i r d e 
q u e l b o i s o n s e chauf fe d a n s l e m o n d e 
u l t r a - r a d i c a l . I l s n 'ont d o n c q u ' à s e 
b i e n t en ir . 

P o u r p a r e r a u d a n g e r , M . J u l e s F e r r y 
a d é p o s é , a p r è s l e v o t e d e l 'ar t ic le 8 d e 
l a lo i s u r l ' é t a t - m a j o r , l e f a m e u x proje t 
d e lo i p o r t a n t s u p p r e s s i o n d e l a l e t t r e 
d ' o b é d i e n c e . Ce d é p ô t n e c a u s e r a a u c u n e 
s u r p r i s e p a r m i l e s c o n s e r v a t e u r s . I l s 
s'attendaient d'avance à ce que la reli
gion ferait les frais de la tentative de 
réconciliation queprojettele ministère. 
Mais on prévoit d'avance que ce nouvel 
acte de soumission sera sans effet. 
L'extrême gauche veut briser tout ce 
qui la gène et ne saurait se laisser dé
sarmer par ces actes de soumission 
tardive. Signalons encore la demande 
de poursuite adressée à la Chambre 
contre M. Paul de Cassagnac, dont 
M. Gambetta a donné lecture quelques 
instants avant la lin de laséance. Cette 
poursuite est motivée par un récent 
article publié dans le Pays, par le dé
puté du Gers. 

Quelques journaux reparlent encore des : 

dépenses occasionnées par le changement 
de domicile de M. (Jambetta. 

Les embel l issements opérés au Palais- • 
Bourbon font murmurer certaines gens qui 
ne veulent pas comprendre que ces travaux 
ont du être jugée indispensables. 

Il a fallu, tout d'abord, faire disparaître 
les nombreuses toiles d'araignées qui or
naient depuis trop longtemps le palais que 
Joseph Prudhpmme appelait majestueuse
ment le Temple des lois. —Or, il est advenu 
que ces immenses toiles d'araignées ca
chaient une salle de bains d'une construc
tion antique et. . . trep peu confortable. Ou 
a donc fait contraire une nouvelle salle, 
dont le coût s'est élevé à 30,000 francs. 
Malheureusement, cette construction la i s J 

saut, à son tour, beaucoup a désirer, on a 
dû opérer de très nombreux changements 
qui ont entraîné une dépense totale de 
40.000 francs. — Voilà les faits, dans toute 
leur simplicité. — La Décentralisation, qui 
a parfois le petit mot pour rire, trouve un 
peu forte la somme dépensée et s'empresse 
d'ajouter que « les frais de cet établisse
ment incombent à l'Etat. » C'est très vrai. 
Mais les fonds encaissés et dépensés par 
l'Etat sortent invariablement de la poche 
des contribuables. — Et les 40.000 francs 
déboursés pour construire la salle de bains 
du c i toyen Gambetta seront bel et bien 
payés par les contribuables. — Quelle bai
gnoire, boue Deus! — Nous voila assez loin 
des v ieux tonneaux à la cassonade dans 
lesquels le jeune Gambetta a fait ses pre
mières prouesses nautiques ! — Autres 
temps, autre baignoire, ainsi l 'exigent les 
progrès modernes et la haute position du 
fils'de l'épicier de Cahors. 11 n'y a rien à 
dire à cela. 

On a parlé, on parle encore d'une inter
pellation qui serait adressée au gou
vernement, au sujet de ces m e n u e s d é 
penses qui n'ont pas été votées. On pour
rait invoquer cetains précédents. — L a g é 
nération qui s'en va a été témoin d'une 
discussion des plus passionnées à l'occa
sion des crédits supplémentaires pour 
l'exercice 1828, demandés dans la session 
de 1829. Il s'agissait, — qu'on veuil le bien 
le remarquer, — de dépenses votées parles 
Chambre». Et cependant, les crédits alloués 
« pour faire réparer et meubler l'étage s u -
•• périeur du Ministère de la Justice et pour 
y faire construire une salle a manger » 
ayant été excédés , on adressa de très-vils 
reproches à M. de Peyronnel , membre du 

abinet de M. de Vilièle. — Le rapporteur 
de la loi proposait d'intenter, à l'ancien mi 
n i s ' re , une action en indemnité . La jjropo-
sil ion fût réjetée. 

Nous croyons que personne ne s'avisera 
d'interpeller le gouvernement au sujet des 
dépenses laites récemment au Palais-Bour
bon. A quoi bon, d'ailleurs ? 11 ne faut pas 
oublier que Mv (iainbetla à l'habitude de 
dépenser s a n s ' compter, et surtout aussi 
sans rendre de comptes. J. 

Propriétaire-Gérant. , 

ALFRED RBBOUJt , 
INSIRflMS: 

A n n o n c e s : la l i gne . . . î f c . 
R é c l a m e s : - » . . . 80 c. 
Fa i t s d ivers : » . . . 50 c. 

On peut traiter à forfait poao les •bonne' 
méats d'annonses. 

Le* abonnements et les amsonoM sont 
reçues à Roubaix, au bureau du journal, 
à LUI», chez M. QBAJUIÉ. hbr*ire, Grande-

M a s * de la Bourse!; à B» 
rOmam M Puauorrâ. 

L a b o n n e fo i r a d i c a l e 

Nous avons constaté, dans notre 
: compte-rendu de la dernière séance du 

conseil municipal de Paris, que M. le 
préfet avait substitué, de son autorité 
privée des instituteurs laïques à des 
instituteurs congréganistes dans trois 
écoles, dont l'une est située rue Mont-
golher. Au dire de M. Hérold, cette 
suppression a été motivée par l'arres
tation d'un frère accusé d'un attentat à 
la pudeur. Depuis ce jour, les feuilles 
rouges tonnent contre les frères avec 
une recrudescence d'indignation. Or, 
voici ce que nous apprend le Figaro : 

Un frère, il est vrai, a été arrêté le 26 
avril, à cinq heures du soir, sur l'accusa
tion d'un enfant de huit ans, Brésilien de 
naissance. 

Le commissaire de police du quartier a 
enlevé si subitement l'inculpé qu'il ne lui 
a pas donné le temps de remonter à sa 
chambre pour prendre son chapeau et son 
manteau. 

Les allégations de l'enfant étaient si con
tradictoires et si invraisemblables, qu'il 
était facile de découvrir la fausseté des ac
cusations. Mis en contradiction avec lu i -
même , l'enfant a enfin avoué qu'il avait 
ment i et qu'il n'avait rien à reprocher au 
frère. Le démenti le plus complet fait en 
présence de ses parents, et l'impossibilité 
matérielle que le crime imputé se lût ac
compli dans les circonstances de temps et 
de l ieu indiquées dans l'accusation ont 
porté le parquet à mettre le frère en liber
té mercredi 14 mai. 

Notre confrère ajoute en terminant: 
M. le préfet ignorait-il , par hasard, la s o 

lution de cette "affaire '< 
Le Siècle annonçait ce matin que le 

préfet ne s'est prononcé qu'après une 
enquête minutieuse; il y a donc lieu de 
croire ou quele Siècle est mal informé, 
ou que le préfet a dissimulé la vérité; 
mais il ne faut pas oublier que M. Hé
rold a déclaré en plein conseil qu'en 
matière de suppression d'enseigne
ment congréganiste, « il n'avait àren-
dre compte à personne.» 

Nous avons la conviction que les 
journaux rouges qui se sont empres
sés de reproduire les déclarations du 
préfet de la Seine garderont le silence 
sur les démentis que leur donnent les 
faits. Au demeurant, M. le préfet de la 
Seine n'y regarde pas de si près; il a 
supprimé une école congréganiste, 
c'est tout ce qu'il lui faut, et les radi
caux du conseil lui voteront des re
merciements. 

Une concurrence loyale 
Les francs-maçons, paraît-il. sont n o m 

breux et puissants. Pourquoi n'érigeraient-
ils pas un col lège?L'Universi té , disent-ils, 
leur suffit: c'est trèseommode. L'Université , .. . . 
est largement subventionnée; elle a son i r o u g e s q u i t i e n n e n t l a s c è n e , e n a t t e n 
nom, ses souvenirs , sa gloire; elle inspire { d a n . t l e s a c t e u r s d e m é l o d r a m e 

L E T T R E D E P A R I S 
( Correspo ndance particulière ) 

Paris, m mai 183ft. , 
Tons eenx qui assistaieUty Mer, à'ia 

séance de la chambre basse, ont faitda 
remarque que le débat engagé entre 
M. Lepère et M. Lockroy..révélait une 
entente préalable et un accord parfait 
de ces deux ..personnages. Les rôles 
avaient été distribués, les répliques 
convenues, absolument comme au théâ
tre; et avec un spécialiste tel que M. 
Lockroy la représentation ne pouvait 
pa« « accrocher ». Cette mise en scène 
était flagrante, chaque détail la trahis
sait. Exemple : la question d'affichage 
du décret d'abus; M. Lockroy dit:«La 
déclaration d'abus est une peine plato
nique, puisqu'elle n'est pas affichée. » 
Et il prend un temps (on croit entendre 
le souffleur jeter à M. Lepère le fa
meux : « A vous »). Et aussitôt la répli
que: « En ce moment, la déclaration 
est affichée dans tout le diocèse! » 
U effet a réussi. La claque donne, ex
plosion de bravos. On se croirait aux 
Bouffes, après un mot et un geste de 
Mme Judic. 

Eh bien, malgré Joute l'habileté avec 
laquelle cette saynète était montée, 
machinée, répétée et graissée, ce pau
vre M. Lepère est naturellement si ma
ladroit qu'à certains passages il a failli 
se faire siffler. N'a-t-il pas appelé l'ar
chevêque d'Aix « Monseigneur? «Beau 
tapage, vous pensez ! Si M. Gambetta 
n'avtiit pas tendu la perche à l'acteur 
en scène, on le « reconduisait » comme 
un simple cabotin. 

Encore lui a-t-il fallu faire des excu
ses au parterre. Il s'est un peu relevé 
d'ans son air de bravoure en menaçant 
les évêques des foudres du parquet et, 
spécialement, Mgr d'Aix de la correc
tionnelle. Mais il s'est bien gardé de 
promettre à M. Lockroy qu'il aurait 
sa séparation de l'Eglise et de l'Etat, 
car il sait que M. Gambetta—le maître 
des ministres et des députés — n'en 
veut point. Le futur président de la 
République rêve, au contraire, un 
clergé acheté, payé, enrégimenté, ca
serne au besoin, dont iljouerait comme 
le gouvernement bernois jouait de ses 
prêtres vieux-catholiques. Cela prouve 
quo M. Gambetta conn ait le clergé 
français comme il connaissait l'armée 
en 1870. Il brisait les généraux alors; 
il lui faudra chasser les évêques. Quant 
à se faire obéir... 

Mais cela, c'est la tragédie de l'ave
nir; le présent est tout à la comédie — 
lugubre, il est vrai,misérable et écœu
rante; — mais enfin ce sont les vau
devillistes, les pitres et les queues-

[ coûte que coûte, injurier M. Baudry-
d'Asson et, cependant, tirer parti de 
son initiative!-Je-vous recommande la 
lecture de leurs appréciations: elles 
sant le chef-d'œuvre de la Jmauvaise 
foi, de l'embarras et de la platitude. 

Dans l'entourage de M. Gambetta, 
on continue à tenir les propos les plus 
inconsidérés sur l'Angleterre, et les 
journaux amis ont été invités à exciter 
l'opinion publique contre nos voioins, 
à cause de l'échee diplomatique qu'ils 
ont infligé à M. Waddington dans la 
question..Grecque. 

M. kmklt est très mortifié de n'a
voir pas vu accueillir sa candidature 
par les gauches du Sénat. Il se répand 
en plaintes contre la mauvaise foi de 
la gauche qui, dit-il, lui-avait promis 
de le porter dès qu'elle aurait l a ma
jorité. On prétend même qu'il essaie 
de faire accepter sa candidature par les 
constitutionnels et par la droite, mais 
cette tentative n'a aucune chance de 
succès. Il paraît décidé que-les conser
vateurs n'auront pas de candidat. 

On avait précédemment annoncé 
que M. Lockroy se poposait d'interpel
ler le gouvernement sur l'application 
de la loi d'amnistie. Hier, 1 extrême 
gauche s'est réunie afin de délibérer 
sur la conduite qu'elle devrait tenir lors 
de la discussion de cette interpellation. 
Elle a décidé qu'elle s'associerait à 
l'interpellation, qui sera probablement 
discutée samedi en séance publique. 

Sur le point suivant nous ne pou
vons procéder que par question; nous 
poserons donc un point d'Jnterroga-
tion: 

Est-il vrai que les plus vifs efforts 
aient été faits auprès de l'autorité pour 
obtenir l'interdiction du service anni
versaire qui devait être célébré, de
main 21, àlamémoire des otages mas
sacrés par la Commune? 

DE SAINT-CHÉRON 

KsUU nécessaire, de d i r o . ^ u e jamais M. 
Jules Simon n'a tenu u n propos? aussi ab
surde, qui dénote chez Isa propagateurs de 
cette calomnie un manque absolu, d s sene 
commun? | 

La vérité est que l'honotable sénateur a 
T U une première fois d e u x de6 d é l é g u é s , et 
q u e , sur haur demande d'une seteonae e n 
trevue, il a répondu qu'ils p o u v a i e n t reve
nir quand il leur conviendrait 

De pareils procédés de la part d .'un jour
nal qui se dit républicain n e s' explique
raient pas si son rédacteur en ch ef n'avait 
pas voté le maintien des processif tus dans 
la ville de Lille. 

En attendant la réponse de- l'Ec/io 
du Nord, nous ferons remarquter que 
si le Siècle ifesc pas mieux /informé 
pour la visite de.M. Jules Simon que* 
pour le vote de M. Veriy, il i »arie de 
choses qu'il ne connaît pas oui-tout: 
M. Verly s'est abstenu, avec M. I>atilleul, 
le sénateur-maire, et avec M. le doc
teur Olivier. 

Mais, au lieu de toutes ces notes du 
Siècle et du Petit Nord, pourquoi pas 
une lettre de M. Jules Simon lui-
même? (Propagateur) 

- m • 
L a N i h i l i s m e 

Nous recevons la communication 
suivante: 

« Un journal de Barcelone, El Dilurio, a 
publié plusieurs correspondances du sieur 
Boèt, actuel lement poursuivi à Milan par 
la voie criminelle à raison d'un vol domes
tique qu'il a commis au préjudice de Jdon-
sieur le duc de Madrid. La presse espagnole 
s'est honorée en accueillant par le s i lence 
et le mépris cette honteuse publication. 
Malheureusement, quelques feuilles pari
s iennes n'ont pas imité son exemple . 

« Ouelque soit le dédain que méritent 
ces ca lomnies absurdes et odieuses, , i l i m 
porte de m e u r e u n ternie à de tels excès: 
tous les journaux qui ont reproduit lo Di-
luvio, vont être déférés aux tribunaux 
français. » 

M. JDLES SIMON ET LES OUVRIERS 

encore confiance a des pères de famille 
qui cont inuent à y voir des chapelles , des 
aumôniers , des premières communions , 
des réceptions d'évêques pour la confir- , 
inai ion, etc.: mais tous ces hommages ren- ! c ' e s t , â c o u p s u r , 
dus à la vieille loi doivent blesser les scru- ! - •* 
pules des franc -maçons et troubler un peu 
leur sérénité. Qu'ils'se donnent donc quel
que peine; qu'ils se cotisent comme nous, 
au risque de payer d e u x fois, une fois pour 
l'Université officielle, une seconde fois pour 
la leur, et qu'ils fondent un magnifique 
collège ! Surtout qu'ils aient soin d'y ins 
crire franchement et consciencieusement 
leur programme : « Vie sans Dieu, p lus 
d'àme immortel le , le v œ u de la nature.Ma 
morale fondée sur l'intérêt privé ou social, 
îe respect des parents subordonné aux 
droits des enfants dans la limite des con
venances du monde, etc., etc. » Y aura-t-i l 
foule de parent^ et d'élèves à la porte d'un 
pareil collège ? Nous verrons ! 

Arsinoé disait que, si elle n'avait pas de 
courtisans, c'est qu'elle n'en voulait pas 
avoir; Célimene lui répondait : 
Ayez-en donc,Madame, et voyons cette aflaire ! 

De tous les conservateurs de France 
et de Savoie, celui auquel les gauches 
en veulent le plus, pour le moment. 

Baudr.v-i'Asson. 
La simple question qu'il a posée hier 
à M. Le Royer, au sujet de l'élection 
de Bordeaux, a exaspéré contre lui et 
les opportunistes, qu'elle est venue si 
notablement embarrasser, et les radi
caux à qui elle semblait un vol. Ces 
derniers estiment, en effet, que Blan-
qui leur appartient absolument et que 
nul, si ce n'est eux, ne doit toucher à 
ce nom sacro-saint; aussi, quelle mau
vaise humeur chez M. Gambetta qui, 
dans sa réponse alternée avec celle du 
garde des sceaux, a pataugé ni plus ni 
moins qu'un écolier interrogé avant 
d'avoir repassé sa leçon! Quelle indi
gnation comique chez les rédacteurs 
du radicalisme matinal, qui voudraient, 

On se rappelle que, la semaine der
nière, Y Echo du Nord a annoncé que 
M. Jules Simon avaitrefusé de recevoir 
les délégués des ouvriers de Lille ve
nus à Paris: il avait, de plus, déclaré 
aux deux mandataires qui étaient allés 
lui demander une entrevue que, dans 
son opinion, les industries liniëre et 
cotonnière devaient • disparaître » du 
sol de la France. 

M. Charles Simon, directeur du Pe
tit Nord, opposa un démenti formel. 

Les deux mandataires lui répondi
rent en maintenant leur assertion, — 
et malgré cela, il maintint encore la 
sienne. 

Depuis deux jours, ni Y Echo, ni le 
Petit Nord, n'ont plus parlé de l'affai
re; mais voilà qu'aujourd'hui le Siècle 
reprend la question, et dément l'infor
mation de l'Echo du Nord de la façon 
suivante : 

On écrit de Saint-Pétersbourg, 4/16 ma i , 
à la France : 
. Je racontais l'autre jour que les princes 

de la famille impériale étaient, de par u n 
ordre formel du czar, — un « ordre suprê
me », comme on dit ici, — obligés de se 
iaire accompagner par deux Cosaques en 
a imes , chaque fois qu'ils sortent. Les hauts 
fonctionnaires que l'on peut croire mena
cés par les nihil istes sont également s o u 
mis a cette règle. Gourko lui -même, le-
fougeux général qui piqua des pointes si 
hardies dans la campagne de Turquie, l e 
bril lant officier qui renouvela \<&ravi» a u 
dacieux de la guerre de sécession, marche 
à présent dans les rues de Pétersbourg 
avec plus d'appareil qu'il n'en déployait e n 
pleine Roumélie. Il enrage d'être obligé 

I d'afficher cette excess ive prudence, mais il 
doit se soumettre. 

Pour le général ZourofF, le grand-maitre 
I de police, c'est bien autre chose. Non-seu-
{ lement il ne sort que dans une voiture fer-
| niée, so igneusement escortée, mais chez, 
: lui, dans son cabinet, il s'entoure d e pré -
( cautions extraordinaires. 

On raconte partout, dans la r i l le , I'his-
j toire de Mme B.. , marchande fort connue à 
i Pétersbourg, Française installée ici depuis 
J longtemps et qui jouit de l'estime générale. 
! Dernièrement, elle reçoit u n e dépêche lui 
; annonçant que son mari est gravement 
! malade à l'étranger. Aussitôt el le veut par-
j tir. Mais il faut u n passeport, et pour l 'ob

tenir, on doit présenter einq ou a u pteees 
j différentes, dûment s ignées , timbrées et 
: transmises. Pour aller p lus vite, el le i m a -
' gine de s'adresser à la police. Bile s'en va 
' donc chez le général Zouroff, qu'elle eon-
i naît, et demande à l e voir. 

On la regarde avec défiance, et tout net. 
on lui refuse l'entrée. Elle proteste, se <iit 

; Française, explique sa s ituation,parlemente 
! durant u n e heure, et bref... voit u n e f em-
j me venir à elle et lui dire avec sévérité : Il 

faut que ie vous fouille. » Elle avait tant 
: de hâte de partir qu'il y consent. On la d é -
; shabille donc; l'indiscrète personne s'as

sure qu'aucune arme secrète n e menace le 
prudent fonctionnaire, aprèsrjuoi Mm« B . . . 
peut refaire sa toilette. 

Elle pense en avoir fini, après cet te i n s 
pection. Point. Deux cosaques entrent, la 
saisissent chacun par une mata et la 
font pénétrer ainsi dans le cabinet d u g é 
néral. 

Que lui importe cependant I Elle le voit , 
elle va pouvoir lui expl iquer ce qui l 'amè
ne; tout le reste n'est rien. 

Elle veut s'appracher de lui : la main de 
its de ses gardiens la cloue au mi l ieu de la 
salle. De loin, assis à son bureau, Zouroff 
lui demande ce qu'elle veut; elle doit s'ex-

f iliquer sans gestes, "sans un m o u v e m e n t 
1 faut cependant qu'elle montre sa d é p è 

che. C'est u n de» cosaques qui la lui prend 
des mains pour la porter au général ! 

Enfin, elle a ce qu'elle désirait . On lui 
donne son passeport et s'en va, ayant pu 
faire une étude approfondie des mesures 
de précaution prises pour sauvegarder l e 
grand-maitre de la police. 

Et cependant, le général Zouroff, avait 
reçu, quelques jours auparavant, u n e lettre 
ainsi conçue, ou à p e u prés : 
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MONSIEUR LEC0Q 
Par M. F. DU BOISGOBEY 

PREMIERS PARTIE 
M. L E C O Q • « d é r o b e 

L 

En u n clin d'oeil, ils furent déguisés , Pi -
gache en fort de la halle, Piédoucbe en 
voyou, » e n d e u r d e contremarques ou ramas-
seur d e bouts de cigares, et ils allèrent se 
poster a u x deux débouebés de la cour de la 
Sainte-Chapelle, le numéro 33 à la porte qui 
donne sur le boulevard du Palais,le numéro 
29 à la sortie du passage qui conduit au 
•quai des Orfèvres. 

Bien ente:: "i\ :*1 :"»::• '^avenus de se 
réunir sur la m ê m e voie des que le gibier 
aurait, comme on dit en termes d é c h u s s e 
à courre, pris un parti. 

Dès que chacun d'eux eût oe.-upé sa place 
d'affût, leur chef se fit ouvrir la cel lule où 

.le muet dormait toujours les poings fermés. 
Il fallut pousser pour le réveiller ce s i n 

g u l i e r criminel qui . dequis son arrestation, 
«oafiacrait à peu près toutes ses heures au 
.sommeil . 

— Vous avez été écroué par erreur, mon 
gaxçon,lui dit le chef de la sûreté qui jouait 
cette fois la comédie p o u r la forme, car il 
«tait e o n v a i n c u q u V l e prisonnier n 'enten

dait pas un mot.Vous pouvez vous en aller. 
L'homme se frotta les y e u x , s e leva,parce 

qu'on le prit au collet, et regarda autour de 
lui d'un air hébété. 

On le conduisit au greffe où on lui rendit 
scrupuleusement ses sept sous,son eus tache 
et son morceau de charbon, après quoi on 
ouvrit la grande porte du Dépôt et on le mit 
dehors. 

Pendant qu'on remplissait les formalités 
qui constituaient le simulacre de la levée 
d'écrou, le chef de la sûreté était monté au 
premier étage du bâtiment et regardait à 
travers les persiennes d'une fenêtre donnant 
sur la sortie. 

Il vit le muet s'acheminer lentement, s'ar
rêter à l'entrée de la cour, lever les y e u x 
sur la ilèche dorée de la Sainte-Chapelle, 
puis se tourner de tous les côtés comme un 
h o m m e qui cherche à se reconnaître, et 
après une assez longue hésitation,se diriger 
vers le quai. 

L'agent supérieur qui menait les i j i t r i -
tions tenait beaucoup à s'assurer par lui-
même qu'elle* ciaient bien conduites . 

Il gagna v ivement par des couloir* inté
rieurs les nouvel les constructions do J'a-
lais et déboucha sur le quai par une porto 
ouverte sur l'ejnplacement qu'occupait au
trefois la rue de Mraaajfm, 

A peine eut-i l mi s le pied skisirwi <\" '' 
aperçut Piédouche accoudé sur le parapet 
et contemplant deux pécheurs à la l igne 
qui persistaient à tracasserie goujon, mal
gré les r_isue'u« de l'hiver. 

Il découvrit aussi plus loin, a l'angle du 
pont Saint-Michel, Pigache qui s'avançait 

I e n se dandinant. 

Entre lui et son camarade, le muet , i m 
mobile au mi l i eu de la chaussée, semblait 
chercher son chemin . 

Sans doute il ne le trouva pas, car il finit 
par s'asseoir sur une borne et il resta là, les 
bras pendants , la tète basse, comme un 
h o m m e qui ne sait où aller. 

Cependant, le chef de la sûreté filait le 
long des maisons jusqu'au Pont-Neuf et se 
plaçait en observation à l'angle du quai. 

Le muet ne bougeait toujours pas. 
— O h l o h l murmura l'agent supérieur, 

je commence à croire que cette fois le père 
Lecoq s'est fourvoyé. Kotre homme est plus 
mal in que lui. II m'a tout t'air de se dispo
ser à tester là jusqu'à ce qu'on vienne le 
relever de faction. Est-ce qu'il soupçon
nerait que ce gamin en blouse est u n de 
nos numéros? Non, car il ne lève pas les 
y e u x . Décidément, il estidiot.à moins qu'il 
ne soit de première force. 

A u bout d'une demi-heure, le muet s 
remit enfin en marche, mais ce fut pour 
rentrer dans la cour de la Sainte-Chapelle. 

J'igache l'y suivit de tj-ès loin, et son cher 
qui ne comprenait plus du tout, le vit re-
p traître seul dix minutes après et conférer 
avec Piédouche. lequel se dirigea aussitôt 
eu traînant la jambe vers le Pont-Neuf. 

li passa devant l'ag.°nl supérieur et, sans 
s'arrêter, il lui jeta ces mots : 

•— LA fijé v ient de rentrer au Dépôt. Le 
gardien-chef demande ce qu'il faut faire. 

— Va lui dire qu'il attende mes ordres. 
Le numéro • rebroussa chemin , et son 

général resta fort décontenancé et fort per
plexe. 

Il sa demandait ce qu'il allait faire pou1-

parer à ce c o u p inattendu, lorsqu'il aperçut 
à dix pas de lui, au mil ieu du Pont-Neuf, 
M. Lecoq appuyé sur le bras d'un jeune 
homme. 

— Parbleu! dit entre ses dents le chef de 
la sûreté, il arrive à propos, le père Lecoq. 
C'est lui qui a chargé mon fusil. Le fusil 
vient de rater, parce que sa poudre était 
mauvaise. 11 faut qu'il me fournisse de 
meilleures munit ions ou qu'il avoue que 
son invention n'a pas le sens c o m m u n . 

Et voyant que M. Lecoq allait passer sans 
faire mine de le reconnaître : 
p — C'est son fils sans doute, ce grand brun 
qui lui donne le bras. Le bonhomme ne sera 
pas content que je l'aborde devant son gar
çon, mais ma foi I tant pis. Je v e u x savoir 
comment il va se tirer de là... Et puis , je 
vais y mettre des formes. 

Et se plaçant de façon à barrer le passage 
au vieillard, l'agent supérieur s'avança, le 
chapeau à la main, et dit pol iment! 

— Excusez-moi , mon cher monsieur de 
Cenlil ly; je voudrais vous dire un mot en 
particulier. 

Je ne vous retiendrai pas longtemps. 
— Attends-moi une minute , mon ohér 

Louis, dit M. Lecoq en dégageant son bras 
pour gagner un des hémicyc les de pierre 
qui s'ouvrent de place en place sur le para
pet du pont. 

Et, quand il y fut arrivé : 

— Vous auriez pu, reprit-il, m'èpargner 
j cette conférence sur la voie publique. Je 
j voua avais dit tantôt que je tenais essentiel-
} lement à laisser moq fils en dehors des allai. 
I res de larWVXHQn. 

/ • < 

— Pardonnez-moi, mon cher Lecoq, le 
cas est si urgent que. . . 

— S'il est si urgent que ça, parlez, mais 
soyez bref. Nous allons de ce pas prendre le.-
bateau de Saint-CIoud, et pour peu que 
vous m'arrêtiez ici, nous le manquerons . 

— Voici la chose en deux mots . Je v iens 
de faire relâcher l 'homme, comme vous me 
l'aviez conseillé. Il est resté v ingt minutes 
assis sur le . quai, et il est rentré dé lu i -
même au Dépôt. 

— Ohl o h ! dit le policier en retraite en 
dressant l'oreille comme un ancien cheval 
d'escadron qui entend la trompette. C'est 
rudement bien joué. Vous avez à faire à un 
gaillard plus fort que je ne p e n s a i s . . . à 
moins q u e . . . 

M. Lecoq interrompit brusquement son 
discours et sa figure prit une expression 
particulière; elle s'arma en guerre, pour 
ainsi dire. 

Le chercheur émérite réfléchissait. 
— Nous faisons fausse Toute, dit-i l tout,à 

coup. "' '• 
Ce muet est fort, parce qu'il est de bonne 

foi. Il est rentré au Dépôt tout s implement 
parce qu'il ne connait pas Paris et qu'il ne 
sait où aller. 

— Alors, votre truc ne vaut rieu et nous 
voilà plus que jamais dans l'embarras, 

— Il y a peut-être un m o y e n d'eu sortir. 
— PtlM. 
— Comment l 'homme est-i l venu du poste 

des Gobelins au Dépôt ? 
— En voiture cellulaire, parbleu l 
•m Bon) alors il n'a rieu y u e n c h e m i n . 

Faites-le reconduire d.ï'às cette m ê m e vo i -
I l u r ? Î S P° s ' . t e n quest ion : prévenez l e bri

gadier de le mettre dehors au bout d'un 
guart d'heure et de l 'envoyer entre d e u x 
sergents d e ville à l'endroit où il a été ar
rêté. Là, i ls le'quitteront, et ils s'en iront 
sans regarder derrière eux . Vos d e u x n u 
méros . . . qui est-ce ? 

— Pigache et Piédouche. 
— Excellents tous l e s d e u x . Ils prendront 

les devants et. en se promenant, i l s verront 
ce- que fera le muet . 

J'ai dans l'idée qu'avec l e point de repère 
que vous allez lui fournir, i l reconnaîtra 
sa route. 

— Hum ! je crois qu'il se défiera. 
— S'il est coupable, assurément , eu i , e t , 

dans ce cas, vous ne tirerez jamais'rien d e 
lui. Si, au contraire, comme je le pense , i l 
n'a été qu'un ins trument inconscient ; j e 
suis sûr qu'il vous mènera quelque part. 

—'• C'est bien douteux et je préférerais.. . 
— Pardon ! dit M. Lecoq en faisant demi-

tour pour rejoindre son fils, ma i s ai j e cau
sais avec v o u s u n e minute de plus , je man
querais le-hatean, et on nous attend sur l e 
quai de Boulogne. 

Serviteur, cher monsieur. 
Et il s'éloigna d'un pas alerte. 
— Décidément, l i a beaucoup baissé», dit 

i'agent abandonné à ses propres ressources. 
Son m o y e n no vaut pas le diable. Il est vrai 
qu'on ne risque rien d'essayer et que je 
n'en aperçois pas d'autre. Si l a m u a i ne s'y 
la isse pas prendre, nous n avons que la 
reconnaissance à la Morgue.. . Une chance 
sur laquelle on ne p e u t guère compter. 


